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P R E F A C E 

Les grands anniversaires , c inquantenaires ou centenaires, 
sont l ' occasion, pour les revues, d ' u n hommage à co l laborat ion 
m u l t i p l e . Ces uuméros exceptionnels au ces tirés à part ont l a 
faveur d ' u n large p u b l i c . Ils présentent l 'inconvénient d ' u n cer­
t a i n manque d'unité et courent le r isque de redi tes ; i ls consti­
tuent en compensation u n petit musée littéraire au por t ra i t varié 
signé par des maîtres ou des spécialistes. 

Voilà ce que voudrai t réaliser ce « P E R E D E M O N T F O R T » , 
en Tannée de la canonisation (20 j u i l l e t 1947) de ce nouveau 
Saint de F r a n c e , géant de la miss ion et chef d'école de la s p i r i ­
tualité mar ia le . Ce n'est pas, à proprement par le r , une nouvel le 
b iographie , i l y en a tant ! C'est le « Salon » où sont conviés à 
exposer, pour notre p la i s i r et notre édification, des écrivains de 
qualité qu 'a séduits une si or ig inale et si r i che personnalité. O n 
aime avoir sous la m a i n , pour s'enchanter à les regarder, les por­
traits , aux différents âges de l eur v ie , dans les attitudes diverses 
de l eur pensée ou de l eur activité, des êtres chers au cœur ou à 
l ' espr i t . 
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P l a i s i r d 'amateur, d'esthète, de dilettante assez déplacé, pen­
seront peut-être quelques-uns. D u saint, i l faut r e c u e i l l i r les 
leçons et imi ter les exemples. Ce la vaut m i e u x que de s'aban­
donner aux charmes des facettes br i l lantes de l eur pensée ou à 
la magie d u style de leurs portraitistes. 

M o n D i e u ! Je sais b i en que des mécréants de vie et de p l u m e 
s'entourèrent de belles madones ital iennes dont la présence chez 
eux était u n hommage à l ' a r t et n o n à la vertu . F a u t - i l pour 
autant se conddnjner au médiocre, préférer l ' image en série d u 
quart ier Saint -Sulp ice à l 'œuvre de l 'art iste , nous in terd i re 
l'agréable à côté de l ' u t i l e ? F o i n d 'un jansénisme q u i excom­
m u n i e l 'humanisme. 

A u s s i b i en , une co l lect ion de ce genre peut servir auprès de 
quelques-uns la gloire d ' u n M o n t f o r t et, a u delà de sa personne 
les vertus de la spiritualité q u ' i l représente et q u ' i l incarne . 

— Qu'est-ce à côté de la haute vo ix de l 'Eg l i se q u i le cano­
nise ? 

— Certaines oreilles sont p lus sensibles à des vo ix moins 
retentissantes mais plus proches. P lus ieurs même, dont on s'y 
attendrait le moins , en sont restés à l ' idée d ' u n M o n t f o r t puissant 
miss ionnaire de campagne et propagateur d 'une prat ique u n pou 
ésotérique et discutable de dévotion à la très Sainte Vierge . Ils 
ne seraient pas moins étonnés d 'entendre l ' E g l i s e proc lamer 
quelque jour Docteur de la dévotion à M a r i e , ce miss ionnaire 
ambulant , déployant ses bannières et ordonnant des processions, 
qu ' i l s le furent d u Doctorat de son devancier , Saint A n t o i n e de 
Padoue , le patron des objets perdus. Q u ' u n P i e r r e de L a Gorce 
fasse u n tel cas de son inc idence sur la marche de l 'h i s to i re , 
q u ' u n C a r d i n a l M e r c i e r , q u ' u n Garr igou-Lagrange , u n B r e m o n d 
t iennent de si grande va leur sa spiritualité, q u ' u n B a z i n , u n 
Chaigne , u n Y o l e soient séduits par cette figure or ig inale et 
l ' empreinte toujours v is ib le q u ' i l a laissée sur les contrées q u ' i l 
a traversées, ceci ou cela ne peut- i l pas l eur être u n sujet de 
réflexion et les amener à reviser leur jugement et l eur sentiment ? 

E n f i n dans la p u l l u i a t i o n des « vies » d u Père de M o n t f o r t , 
cette rétrospective apporte u n élément de nouveauté. Sans doute 
ne constitue-t-elle pas une histoire complète. Pour tant , le 
mémento chronologique, l ' ordonnance de ces images essen-
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tielles, l eur présentation l i m i n a i r e , en font en somme une sorte 
d 'anthologie b iographique . Les lecteurs q u i y trouveront p la i s i r 
et profit seront reconnaissants aux Ed i teurs et aux Auteurs dont 
la b ienve i l lance a autorisé ces reproduct ions , comme je le l eur 
suis moi-même. , 

A l p h o n s e DAVID. 
Chapelain d'honneur de Notre-Dame de Paris. 



Frontispice 

H I S T O I R E D ' U N P O R T R A I T 

par 

le R . P . F e r n a n d F R A D E T , S. m . m. 

Presque toutes ses biographies arborent en hors texte le 
même portrait du P. de Montfort. On aimera d'en connaître 
l'origine et la valeur. Voici ce qu'en écrivait le P. Fernand 
Fradet s. m. m., au début d'une série d'articles sur « L e B i e n h e u ­
r e u x Père de Mont for t dans l ' i conographie chrétienne » . (Le 
petit missionnaire de Marie, nov.-déc. 1919 — janv.-fév. 1921.) 

L e tableau que j ' a p p e l l e r a i classique, le montre debout, 
m a i n s jo intes, devant une table q u i supporte un cruc i f ix , une 
statuette de l a T . Ste Vierge , et des instruments de pénitence : 
c'est l 'at t i tude des plus anciennes gravures . Dans l a suite, o n 
a joutera une tête de mort , les règles de ses deux inst ituts , en 
v o l u m e ou en r o u l e a u , une p l u m e . P l u s tard encore, le l i v r e de 
l a « Vraie dévotion à la sainte Vierge » . L e b i enheureux porte 
le rabat b lanc ; quelques modèles anciens l 'ont cependant 
supprimé ; u n chapelet est attaché à sa ce inture . 

Ce por t ra i t , universe l lement répandu, nous donne- t - i l l a 
phys ionomie de l ' h o m m e de D i e u ? 

Q u a n d M a r i e - L o u i s e de Jésus, première fille de l a Sagesse, 
v int à Rennes , appelée par l a Présidente de Mont igny , p o u r y 
fonder la première école de sa congrégation, elle t rouva , p a r m i 
les quelques meubles dont sa première b ienfa i t r i ce dotait l 'éta­
bl issement, u n p o r t r a i t d u F o n d a t e u r , conservé ja lousement 
jusqu'à nos j ours à l a c l in ique de Rennes. Quel le est l ' o r ig ine 
de cette toi le ? E s t - i l c royable que le M i s s i o n n a i r e ait consenti 
à poser ? Sa charité, b i enve i l lante à toutes les indiscrétions, 
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céda-t-elle aux instances de quelque noble f a m i l l e de ses amis ? 
I l est regrettable que l 'h is to i re ne nous ait légué aucun détail 
sur ce point. . . M a i s c'est évidemment ce tableau q u i a inspiré 
tous les autres, peut-être même ce lu i dont nous al lons par l e r , 
et sur l a provenance duque l on est encore réduit aux conjec­
tures. 

A l l e z à l a communauté de l a Sagesse, à S a i n t - L a u r e n t - s u r -
Sèvre. D a n s un des modestes par l o i r s (le deuxième à gauche de 
l a porte d'entrée), une toi le de petites d imensions attire vos 
regards : elle représente u n prêtre sur son l i t de mort . I l ne faut 
pas longtemps p o u r reconnaître, aux traits du visage, notre 
B i e n h e u r e u x : « ta i l le au-dessus de l a médiocre, const i tut ion 
forte et robuste, mais af fa ib l ie par ses fatigues et ses austérités ; 
a i r p l e i n de grandeur et de bonté ; joues assez vermei l l es , visage 
long , front large et élevé, yeux grands et v i f s , et cependant très 
modestes ; nez a q u i l i n , sans être trop cavé, comme on le repré­
sente ; menton u n peu l ong ; cheveux châtains, plats et fort 
courts, retombant modestement sur le haut de l a tête, u n peu 
au-dessus du front » . 

Ce q u i f rappe au p r e m i e r regard , ce n'est certainement pas 
l ' a i r d'austérité, vo i re de rudesse, qu 'on a par fo is , à tort, attribué 
au B i e n h e u r e u x . N o n : cette figure est faite de noblesse et de 
bonté, et i l est désormais acquis à l 'h isto ire que ce sa int person ­
nage, q u i att irait à l u i les pécheurs, non par unités, ma i s p a r 
v i l l e s entières, fut u n h o m m e a imable , p o l i , avenant. P o u r 
rester dans notre cadre , avouons que r i e n , dans le phys ique du 
miss ionna i re , ne fa i t conc lure autre chose. 

S i nous ne savons, j u s q u ' i c i , r i e n de l ' o r ig ine de ce précieux 
document , i l n'est pas sans intérêt de raconter comment i l v in t 
en possession des enfants du B i e n h e u r e u x . E n 1888, le R . P . 
D e v a l prêchait à B e a u v o i r - s u r - M e r (Vendée) , l a retraite de 
première c o m m u n i o n et de con f i rmat ion . D a n s une vis i te q u ' i l 
fit, en compagnie de M . le Curé, à M a d a m e V e u v e D u p l e i x , âgée 
de p lus de 80 ans, et b ienfa i t r i ce insigne de toutes les œuvres 
paroissiales , i l r e m a r q u a dans sa chambre une pe inture qu i le 
f r a p p a étrangement, p a r l a ressemblance du personnage avec 
les portrai ts o rd ina i res du P . de Mont for t . 

C o n v a i n c u q u ' i l se t rouva i t en présence d 'un por t ra i t authen­
tique, et peint p a r u n témoin ocula ire , i l n'hésita pas à demander 
à M a d a m e D u p l e i x de l u i donner ce v ieux tableau. 

— J a m a i s , répondit-elle ; c'est u n tableau q u i est dans m a 
f a m i l l e depuis p lus de 150 ans, et q u i doit appar ten i r à l'aîné 
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de mes enfants. Je dois donc moi-même le laisser en héritage 
à m o n fils aîné, le c ommandant . V o u s p o u r r i e z le c ouvr i r de 
pièces d'or que je ne vous le céderais pas, tant on y tient dans 
l a f a m i l l e . 

— M a i s , M a d a m e , vous ne pouvez pas me le refuser ; à m o n 
avis , c'est le por t ra i t d u P . de Mont for t , q u i v ient d'être béatifié... 
Saur iez -vous quel le est l ' o r ig ine de ce tableau ? 

—• C'est sans doute l 'œuvre d 'un m e m b r e de l a f a m i l l e , 
puisque nous y tenons tant... 

— S i vous voul iez me le donner, je pa iera is une bel le statue 
du B i e n h e u r e u x pour l'église de B e a u v o i r , et je v i endra i s 
prêcher u n t r i d u u m p o u r son ins ta l la t i on . 

M . le Curé p a r l a dans le même sens que le miss ionnaire . 
M a d a m e D u p l e i x consentit bientôt à le céder, d isant qu 'e l le le 
remplacera i t , et que son fils serait content. L e Père e m p o r t a 
son trésor. 

L a f a m i l l e D u p l e i x compte p a r m i ses ancêtres le f a m e u x 
D u p l e i x , gouverneur général de Pondichéry et de l a Compagnie 
des Indes, au X V I I e siècle... I l est possible q u ' u n m e m b r e de sa 
f a m i l l e se soit trouvé à Saint-Laurent-sur-Sèvre lors de l a mor t 
du B i e n h e u r e u x , et q u ' i l l u i fut p e r m i s de r e p r o d u i r e les traits 
du miss i onna i re exposé sur son l i t de mor t . 

M a i s revenons de cette longue disgression q u i n'est que de 
l 'h is to ire . L e s traits de ce cur i eux tab leau sont ceux que vous 
retrouvez dans les innombrab les portra i ts q u i vont suivre ; le 
corps a seulement été redressé ; les m a i n s sont demeurées 
jointes ; les yeux baissés : dans l a suite, on les entr ' ouvr i t , pour 
donner au visage une expression p lus v ivante . I l restait à dis­
poser devant le B i e n h e u r e u x ce q u i avait été l 'objet de son 
a m o u r et les emblèmes de ses œuvres. C'est ce que nous appelons 
« le tableau de Rome » , le p lus vénérable et le p lus authent ique 
des portra i ts , p u i s q u ' i l est une copie, à peine retouchée, de l a 
toile q u i fixa les traits d u P . de Mont for t au dernier j o u r de 
sa v ie . 

« Le petit Missionnaire de Marie », novembre-décembre 1919, p. 422-425. 



M E M E N T O B I O G R A P H I Q U E 

(1673-1716) 

1673 — Naissance à Montfort-surjMeu (Ille-et-Vilaine). 
1685 1693 — Etudes au collège Saint-Thomas-Becket, à Rennes. 
1693 à 1700 — Etudes à la communauté de M . de L a Barmondière, 

à la communauté de M . Boucher, au Petit Sémi­
naire de Saint-Sulpice, à Par is . 

1700 — Ordination sacerdotale. 
1700 1705 — Aumônier d'hôpital à Poitiers et à la Salpétrière. 
1705 à 1706 — Missions dans la ville de Poitiers. 
1706 —- Pèlerinage à Rome. 
1706 à 1708 — Missions en Haute-Bretagne. 
1708 à 1711 —- Missions dans le pays nantais. 
1711 à 1716 — Missions dans les diocèses de Luçon et de L a 

Rochelle. 
1712 — Composition du Traité de la vraie dévotion, dans 

l 'Ermitage de Saint-Eloi . 
1713 à 1715 —• Fondation de la Compagnie de Marie et des Filles 

de la Sagesse. 
1716 — Mort à Saint-Laurent-sur-Sèvre (Vendée). 
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PREMIERE PARTIE 

AVANT LES GRANDES ANNEES 

I. — L E S H O R I Z O N S D E S O N E N F A N C E 

E T D E S A J E U N E S S E 
par 

L o u i s C H A I G N E 

Louis Grignion naquit le 31 janvier 1673 à Montfort-sur-Meu 
{llle-et-V Haine) appelé alors Montfort-la-Cane, à cause de sa 
légende ancestrale qu'on va lire. Par dévotion à la Très Sainte 
Vierge, il prit à sa confirmation le prénom de Marie, et par esprit 
de détachement des liens du sang, il signa plus tard : de Mont­
fort. Aussi n'est-il plus que Louis-Marie de Montfort, comme 
François Bernardone n'est plus que François d'Assise. 

Né à Montfort il n'y vécut guère. La Buchclleraie-en-Bédé, 
où il fut mis en nourrice chez la mère André; le Bois-Marquer-
cn-Iffendic, récente propriété de son père, où s'écoula son 
enfance sans histoire; Rennes, où il fit ses études chez les Jésui­
tes, au Collège Saint-Thomas Becket : voilà jusqu'à sa vingtième 
année, ses horizons quotidiens, que Louis Chaigne nous restitue 
de quelques coups légers et délicats de sa plume, bien de sa 
manière. 

Les hor izons de son enfance et de sa jeunesse... ce sont, en 
premier l i eu , ceux de Mont for t , q u i commande la vallée du M e u , 
non l o in de la mystérieuse forêt de Brocéliande où V i v i a n e 
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passait dans son m a n t e a u constellé, o ù retentissaient les i n c a n ­
tations du faux messie E o n de l ' E t o i l e . I l y est né le dernier j o u r 
de j a n v i e r de cette année 1673 q u i v i t L o u i s le G r a n d poursu ivre 
en H o l l a n d e l a p lus i m p l a c a b l e des conquêtes. P e n d a n t p lus ieurs 
siècles, une cane légendaire, accomplissant l a promesse d'une 
jeune vierge menacée p a r u n entreprenant seigneur, traversait , 
paraît-il, une fois l ' a n , l a rivière q u i se glisse le l ong de l a petite 
v i l l e moyenâgeuse, pénétrait dans une des trois églises et, 
s ' inc l inant devant l ' aute l , y s i m u l a i t l a prière de l 'adolescente. 
R u e de l a Sauner ie , dans une maison a u j o u r d ' h u i restaurée et 
méconnaissable, qu 'annonce une gr i l l e , le fu tur saint connut , 
sous l a férule d 'un père sans indulgence (avocat, i l représentait 
le type du petit bourgeois d 'esprit court et obstiné), une atmos­
phère f a m i l i a l e q u i impose le souvenir de celle de C o m b o u r g , 
si terr i f iante dans les amples évocations désabusées de C h a t e a u ­
b r i a n d . A u m i l i e u de dix-sept frères et sœurs, une r ieuse et 
charmante petite-f i l le , Guyonne , q u ' i l appelait Lou i se et q u i 
p lus tard se f e ra rel igieuse, sera l a ca lme L u c i l e de ce René 
authentiquement chrétien. 

Ces hor izons premiers , ce sont encore ceux de l a Bache l l e -
raye-en-Bedée, v i l lage p e r d u de l a sauvage Bretagne , chez sa 
nourr i ce , l a mère André, q u i l u i appr i t l ' expressi f langage d u 
peuple et l u i c o m m u n i q u e r a ce sens de l 'âme p o p u l a i r e q u i , 
p lus ta rd , l ' a i d e r a beaucoup dans ses missions. Ce sont ceux de 
l a gentilhommière d u B o i s - M a r q u e r , en I f fendic , q u i n'est p lus 
a u j o u r d ' h u i qu 'une modeste ferme, et où i l fit sa première c o m ­
m u n i o n , fut confirmé et vécut jusqu'à sa douzième année. Ce 
sont ceux de Bennes , l a v i l l e capitale , où i l commença ses h u m a ­
nités chez lés Jésuites. Des amitiés exceptionnel les se c r i s t a l l i ­
saient autour de l u i sans q u ' i l les eût expressément désirées, 
celle no tamment de ce B l a i n q u i fut pour l u i ce que pour Saint 
L o u i s fut J o i n v i l l e et q u i por ta sur son modèle cet insigne témoi­
gnage : « I l avait le cœur aussi tendre que personne » . A Bennes , 
L o u i s G r i g n i o n n'est dans son p lus heureux c l imat qu 'au m i l i e u 
des chapelles . A l'.âge où les passions, d ' ord inaire , bou i l l onnent , 
i l se plaît en d ' interminables stations auprès de la F e m m e élue 
entre toutes les femmes. I l s 'enchante des a imables et mul t ip l e s 
vocables sous lesquels on l ' invoque : N o t r e - D a m e de l a P a i x , 
gracieuse et douce, q u ' u n frère carme avait fa i t bénir à Borne 
et portée jusqu 'en T e r r e Sa inte ; N o t r e - D a m e de B o n n e - N o u ­
vel le , évocatrice d'une v i c to i re de Char les de B l o i s ; et N o t r e -
D a m e des Mirac les , si ravissante avec son manteau d 'hermine 
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et son r o y a l poupon bénissant. Tout enfant , i l s ' es t l i b rement 
consacré à ce souvera in patronage. L e s images de sa D a m e l u i 
font négliger les autres. I l rougissait en l 'entendant nommer . 
I l l ' a i m a i t en les êtres les p lus disgraciés de ce monde , q u ' i l 
recherchait spécialement et dont i l baisait tendrement les pieds. 
I l n'est pas deux amours . U n cœur de jeune h o m m e n'a de cesse 
qu'un a m o u r v ivant et beau ne l 'occupe. C e l u i de Mont for t , p lus 
exigeant, a cho is i cette p a r t me i l l eure , qu ' aucun accident ne 
peut r a v i r . 

« Le Bienheureux Louis-Marie GRIGNION de MONTFORT. » 

J . DE GIGORD, Editeur, Paris. 



I I . — S A F O R M A T I O N C L E R I C A L E A S A I N T - S U L P I C E 

par 

M g r Jean C A L V E T 

C'est au pied d'une de ces Notre-Dame, à genoux devant 
Noire-Dame de la Paix, que le collégien de Rennes a la révéla­
tion de sa vocation. 

rue parisienne, de passage dans sa famille, Mademoiselle de 
Montigny, se charge de son entrée et de sa pension à Saint-
Sulpice, le séminaire modèle de Monsieur (Hier, dont on parle 
par tout le royaume. 

Pendant sept ans (l(>U.'i-1700), il va poursuivre sa formation 
cléricale successivement éi la communauté de M. de La Bar mon-
dière, au collège Montaigu, au Petit Séminaire de Saint-Sulpicc, 

Il se révèle immédiatement ce qu'il est et ce qu'il restera sa 
vie durant : tout d'une pièce, l'homme de l'absolu, un Saint hors 
série. 

Ce fut le drame de son séminaire : le corps-à-corps du radi­
calisme de sa vertu avec le conformisme des règles communes. 

Ce qu'on nomme ses singularités est d'abord cette singularité, 
ce fie de la ver lu héroïque. 

Mgr Calvet, le portraitiste des originalités de Montfort, a 
campé bien droit ce séminariste de vingt ans, qui, déjà et pour 
toujours, sort du rang, se singularise à la façon des Saints de 
grand modèle, se fixe dans une altitude rigoureusement évangé-
liquc. 

A 

...Sous la conduite du Père Deseartes — neveu du grand 
phi losophe L o u i s - M a r i e décide q u ' i l sera prêtre malgré 
l 'opposit ion de son père... 
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E t voilà L o u i s - M a r i e G r i g n i o n de L a Bache l l e ra i e q u i entre 
dans l 'abso lu . I l dit ad ieu à sa fami l le . . . i l se dépouille de tout... 
i l refuse le cheva l qu 'on veut l u i donner p o u r fa i re le voyage ; 
i l d is tr ibue aux pauvres les d i x écus de p r o v i s i o n qu 'on l ' a 
forcé d'accepter. E t i l part , à p ied , p o u r P a r i s . I l a pour tout 
trésor le vêtement q u ' i l porte sur l u i , son rosa ire et une statuette 
de M a r i e , sa souveraine. 

I l a v ingt ans et la jo ie de son sacri f ice chante dans son cœur. 
II v a à p i ed sous une p lu i e battante q u ' i l p r e n d pour une grâce 
de D i e u . I l mendie sur l a route , rebuté p a r les gens comme i l 
faut , b i en ac cue i l l i p a r les pauvres . Sous l a p l u i e o u sous le 
so le i l , les habits percés, les pieds en sang, i l r i t et i l chante ; i l 
chante les chants l i turgiques ou ceux q u ' i l a composés lui-même 
à l a g lo ire de M a r i e . Poète comme François d 'Assise, i l répand 
son âme dans l a beauté du monde , p lus attenti f en réalité à ses 
v is ions intérieures qu 'au spectacle terrestre q u i p o u r r a i t le d is ­
tra ire de M a r i e sa Mère et de Jésus crucifié. 

L e voilà à v ingt ans, du p r e m i e r coup dans son attitude défi­
n i t ive , i l a r o m p u pour toujours avec le c on fo rmisme soc ia l , 
avec le con formisme chrétien, i l est à part , i l est en marge , et 
r i e n ne p o u r r a le ramener à prendre l a file. I l suit sa route p e r ­
sonnelle vers D i e u . Soupçonne-t-il ce q u ' i l l u i en coûtera ? P e u t -
être pas ; mais s ' i l prévoyait q u ' i l l u i en coûterait beaucoup, sa 
jo ie serait totale, car i l souhaite souf fr ir , être h o n n i , rebuté, 
crucifié avec son Chr i s t . 

O n devine dans quel état i l a r r i v a à P a r i s , sans chapeau, l a 
chaussure percée, les habits en loques. M m e de M o n t i g n y fut 
stupéfaite : L o u i s - M a r i e de Mont for t commençait à scandal iser 
les bonnes âmes. C o m m e n t présenter ce chemineau aux dignes 
supérieurs de Sa int -Su lp i ce , dans une m a i s o n où tout était s i 
rangé, s i décent, si convenable ? E l l e fit entrer son protégé dans 
une maison plus modeste, au séminaire des pauvres de M . de l a 
Barmondière. Les élèves devaient rendre quelques services 
matériels, mais i ls avaient tout l eur temps p o u r su ivre les cours 
de théologie en Sorbonne et pour se f o r m e r aux vertus ecclé­
siastiques. 

L o u i s - M a r i e était prêt à tout, heureux d 'avoir été mis au r a n g 
des pauvres . M a i s M . de l a Barmondière m o u r u t , sa m a i s o n fut 
dispersée et le séminariste dut accepter d 'entrer dans un sémi­
naire p lus pauvre encore, l a communauté des pauvres écoliers. 
I c i , c'est le dénuement total . L e s séminaristes doivent fa i re l a 
cuisine et le ménage ; q u a n d les ressources essentielles m a n -

A V A N T L E S G R A N D E S A N N E E S 2:s 

quent, i l faut sort ir , a l l e r quêter, tendre l a m a i n comme des 
mendiants . Ce q u i pour l a p l u p a r t est une honte ou d u moins 
une gêne, est p o u r L o u i s - M a r i e une jo ie de cho ix . I l a trouvé 
ce q u ' i l cherchai t , l a pauvreté de Jésus « H e u r e u x les pauvres ! » 
et i l est heureux . R i e n ne le rebute. Une des occupations q u i 
assurent à l a m a i s o n les p lus larges aumônes, c'est l a veillée 
des morts . E t L o u i s - M a r i e demande comme une faveur d 'al ler 
v e i l l e r des morts . Ces heures de sol i tude nocturne, face à face 
avec des cadavres , sont pour l u i des heures d'élection, où r i e n 
n 'entrave l ' o ra ison . A f i n de tuer en l u i définitivement le v i e i l 
h o m m e , on raconte q u ' i l découvrait le visage des morts a f in 
de contempler de p lus près l a cond i t i on h u m a i n e dans sa défi­
ni t ive réalité. P l u s ta rd , dans ses sermons de miss ion , i l se 
souv iendra de cette confrontat ion avec l a mort , et c'est ce q u i 
donnera à sa paro le cette vivacité, cette pointe de lance q u i 
pénètre les imaginat ions et les cœurs. 

Cependant , à son insu , i l était remarqué ; on p a r l a i t de l u i 
comme d 'un écolier o r i g i n a l et comme d 'un saint. O n p a r l a i t 
de l u i à Sa int -Sulp ice ; et une bonne dame ayant offert de payer 
quelque chose pour sa pension, i l y fut admis . M a i s , le mettant 
au r a n g des pauvres , on décida q u ' i l ne s u i v r a i t pas les cours 
de l a Sorbonne et q u ' i l se contenterait pour ses études des l ivres 
de l a m a i s o n . 

E t les épreuves commencèrent. I l était l a i d , u n visage irré­
gul ier , u n très g rand nez, une grande bouche, de grands yeux 
q u i semblaient égarés ; un costume pauvre , des manières 
gauches. T o u j o u r s replié sur lui-même, p a r l a n t peu, incapable 
de p la isanter , suivant en communauté une sorte de règle p a r t i ­
culière q u i le t i ra i t de l a foule , tombant à genoux brusquement 
sans mot i f apparent et n ' importe où. O n devine comment ce 
séminariste hors série fut a c cue i l l i par ses camarades . 

L e s p lus char i tables tentèrent de l u i fa i re comprendre que l a 
perfect ion q u ' i l cherchait , l u i imposai t le devoir de s 'accom­
moder au p lus grand nombre , et que l a récréation joyeuse, 
d'après les me i l l eurs auteurs spir i tuels , est aussi un exercice 
de l a journée chrétienne. L o u i s - M a r i e était bon et p l e i n de 
bonne volonté ; i l entreprit de se mêler aux récréations de 
ses camarades et pour prendre part aux j oyeux devis, i l s ' app l i ­
q u a dans sa ce l lule à copier un recue i l de bons mots et de 
ca lembours , q u ' i l débitait ensuite comme une leçon apprise . 
M a i s le cœur n 'y était pas. I l n'avait pas l 'esprit de c o m m u ­
nauté. 
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Les directeurs de l a m a i s o n entrepr irent de le l u i inoculer . 
D e u x surtout, M . Lechass ier et M . B r e n i e r , tiennent dans sa v i e 
une grande place. C'étaient de bons sulpic iens, hommes de 
doctr ine, de piété, de bon sens ; i ls avaient pour miss ion de 
f o r m e r des prêtres suivant l 'esprit de M . O l i e r , et d 'abord des 
séminaristes réguliers, conformes à u n type b ien établi une 
fois pour toutes. L o u i s - M a r i e était l o i n de cet idéal ; i l s 'agissait 
de le raboter durement pour le rendre conforme aux autres. 
I l y a, pour ce fa ire , une stratégie, une pédagogie q u i comporte 
des duretés effrayantes pour l a nature h u m a i n e . E n p a r t i c u l i e r , 
et en pub l i c , L o u i s - M a r i e fut accablé de ces savantes avanies 
q u i avaient pour but de le dresser à l a vie de communauté et 
aussi de mettre à l 'épreuve son caractère : on verra i t b i en si 
les singularités q u ' i l aff ichait étaient des moyens p o u r l ' a m o u r -
propre de se mettre en montre ou des impuls i ons de l a grâce. 
Après des mois d 'app l i ca t i on , M . Lechass ier et M . B r e n i e r durent 
se déclarer va incus . L o u i s - M a r i e faisait effort pour ressembler 
à tout le monde , mais i l n 'y a r r i v a i t pas ; quant aux h u m i l i a ­
tions qu 'on l u i in f l igeai t , i l les regardai t comme des grâces 
insignes et i l remerc ia i t avec sincérité ses directeurs des faveurs 
douloureuses qu ' i l s l u i octroyaient. M . Lechass ier et M . B r e n i e r , 
fatigués, déposèrent les armes. 

Cependant , à travers ces épreuves, bénies comme des grâces, 
L o u i s - M a r i e de Mont for t cont inuait sa f o r m a t i o n et ses études. 
Sans le savoir , ses directeurs, en l u i interd isant l a Sorbonne, 
l'éloignaicnt de l a théologie des manuels et le jetaient dans une 
théologie plus v ivante : i l l i sa i t Bérulle et s'imprégnait de sa 
dévotion au C h r i s t ; i l l i sa i t O l i e r et se pénétrait de sa doctrine 
du dépouillement ; i l l i sa i t les Pères et remonta i t par eux à 
l a source de l a vérité ; i l l i sa i t M . B o u d o n , ce bon arch id iacre 
d ' E v r e u x dont les jansénistes avaient réussi à fa i re suspecter 
les l ivres ; i l l i sa i t avec ravissement ee traité du Saint Esc lavage 
de l a Mère de D i e u , qu i donnait une forme précise et théolo­
gique à son inst inct ive tendresse pour M a r i e . Cet esclavage 
de l a Mère de D i e u qu i l u i venait de Bérulle par B o u d o n , i l 
s'en fera p lus tard l'apôtre, après l ' avo i r pratiqué lui-même. C'est 
dès cette époque, qu 'en signe de son service de cheval ier , en 
signe de son esclavage d 'amour , i l p r i t l 'habi tude de porter à 
ses bras et ses jambes des chaînettes de fer dont le poids et 
l a morsure l u i étaient une joie.... 

S u r l u i , l ' o p i n i o n était partagée. P a r m i ses maîtres et ses 
condisc iples , les uns le regardaient c omme u n saint et, pour 
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s'édifier, a l la ient assister au catéchisme des pauvres qu 'on l u i 
avait confiés ; d 'autres cont inuaient à le p rendre pour un e x t r a ­
vagant et a l la ient aux mêmes catéchismes p o u r s 'amuser de 
ses pieuses sai l l ies q u i étaient par fo is divertissantes. 

E n f i n , sept ans après son départ de Mont for t , après une 
longue épreuve, en 1700, i l fut ordonné prêtre. A quo i a l l a i t - i l 
s 'appl iquer ? I l l ' ignorait . Sa cul ture théologique était so l ide ; 
beaucoup moins au fait que les autres séminaristes des thèses 
scolastiques étudiées en Sorbonne, i l savait m i e u x que les 
autres la B i b l e , les Pères et les auteurs sp ir i tue ls ; sa science 
était plus v ivante et plus prat ique que l a leur . I l avait scruté 
avec so in le problème de l a grâce et i l avait pr i s f ermement 
pos i t ion contre le jansénisme, dont i l sentait autour de l u i l a 
force insidieuse et l ' in f luence desséchante sur les âmes. Mais 
i l ne rêvait pas d 'un rôle inte l lectuel et n'était pas docteur, i l 
laissait aux docteurs le soin d'enseigner. I l aura i t v o u l u fa i re 
le catéchisme aux pauvres , évangéliser les humbles et c o m m u ­
niquer à l a foule son a m o u r débordant du Chr i s t Crucifié et 
de M a r i e , sa mère. Prêt à tout d 'a i l leurs , i l attendait que l a 
P r o v i d e n c e l u i f it signe. 

« Le Bienheureux Louis-Marie GRIGNION de MONTFORT. » 

Collection « Pages catholiques », Editions Albin M I C H E L . 
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par 

le R . P . B . M . M O R I N E A U s. m. m. 

Chaque année, le séminaire de Saint-Sulpice déléguait deux 
de ses élèves les mieux notés pour le représenter à Notre-Dame 
de Chartres en souvenir de la reconnaissance dont son fonda­
teur, M. Olier, se disait redevable à Notre-Dame de Sous-Terre. 

Cette année-là, sans doute l'année de son sous-diaconat, l'abbé 
Grignion fut l'heureux élu, avec un abbé Bardou, son frère 
en piété mariale. 

Dans un rapport au congrès mariai de Chartres en 1927, 
le Révérend Père B.-M. Morineau, s.m.m. — à qui nous devons 
plusieurs œuvres mariales et monfortaines : LA SAINTE VIERGE 
MARIE, L E CHANT DE L ' A M E AVEC MARIE, VRAIE DÉVOTION A LA SAINTE 
VIERGE ET L'ESPRIT CHRÉTIEN , etc . . — a souligné la portée de ce 
pèlerinage à la veille de son sacerdoce. Elle ne semble pas exa­
gérée : le séminariste s'était adonné spécialement aux études de 
marialogie, déjà le hantait le projet de sa COMPAGNIE DE MARIE, 
pour laquelle il députerait la veille de sa mort trente-trois péni­
tents blancs de Saint-Pompain ci Notre-Dame des Ardilliers, en 
lui s'ébauchait sa conception personnelle de l'esclavage de Jésus 
en Marie qui avait imprégné sa formation ci Saint-Sulpice. 

Et, dans cette image du pèlerin de Notre-Dame de Chartres, 
nous avons celle aussi du pèlerin de tant de sanctuaires de 
Notre-Dame qu'il avait été et qu'il resterait au cours de sa 
vie, des sanctuaires rennais, de Notre-Dame de Paris, de Notre-
Dame des Ardilliers. 

C'était un heureux temps que ce lui où l ' on fa isa i t ses pèle­
rinages à p ied , sans hâte n i agitat ion, dans la prière et le r e c u e i l ­
lement ; l a route et l a station révélaient alors le f ond de l'âme, 
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on pouva i t y sa is i r tout le mouvement d'une vie . Ce temps est 
passé, hélas ! Nos j ours encombrés ne nous permettent guère 
d'y reven i r . U n Péguy p o u r r a s'y r i squer et quelques autres 
de-ci , de-là, à qu i sera donnée cette bénie expérience. A u xvn" 
siècle i l était encore c o m m u n de fa i re ses pèlerinages à p i ed , 
et singulièrement de ven i r à p i ed à Char t res , en s 'entretenant 
avec N o t r e - D a m e , c omme en témoigne l a Vie de M. Olier. N o n 
seulement le fondateur de S a i n t - S u l p i c e y v in t lui-même, ma i s 
i l voulut aussi que chaque année deux élèves de son Séminaire 
fussent délégués pour s'y rendre au n o m de l a maison porter 
ses hommages à Ce l le qu i en était l a Re ine très-aimée. 

C'est a ins i que le B i e n h e u r e u x G r i g n i o n de Mont for t , à cause 
de son e x t r a o r d i n a i r e piété envers M a r i e , fut chois i pour repré­
senter le Séminaire de Sa int -Su lp i ce , et a l ler à Chartres . 

S u r ce pèlerinage q u i eut l i e u à l'été de 1699, nous avons le 
très grand avantage d 'avoir le récit de son contempora in , M . le 
chanoine B l a i n , q u i l 'avai t évidemment re cue i l l i des lèvres de 
son compagnon de route , M . B a r d o u , et peut-être aussi d u B i e n ­
heureux qui était très conf iant en son a m i . O n peut dire que 
nous y trouvons tout Mont for t : théologien, missionnaire et mys-
tique, car ce pèlerinage est un moment dans cette v ie dont le 
mouvement se déploie d'une manière si harmonieuse. . . 

Ce q u i caractérise le théologien dans le B i e n h e u r e u x de 
Montfort , c'est la place que tient M a r i e dans ses pensées d'étu­
diant à l a réflexion si mûrie. 

Ce séminariste dont nous savons l'égale app l i ca t i on à l'étude 
et à l ' o ra ison , est de l'école si Christocentrique de Bérulle et 
d 'Ol ier . 

C o m m e eux i l groupera toute la doctr ine autour du Verbe 
Incarné « q u i renouvel le toutes choses » , — mais q u i est i n t r o ­
duit dans le créé par le l ibre consentement de M a r i e , laquel le 
devient, par là même, en même temps que Mère de D i e u , mère 
des âmes et re ine des coeurs, reine de l a création. 

Or , cette vue de l 'esprit , dans la f o i , cette vue de son esprit 
n 'avait pas de peine à s 'harmoniser avec son expérience r e l i ­
gieuse, car depuis toujours , depuis Rennes surtout et sa v ie 
d'étudiant, tout l u i était venu par M a r i e ; l a mère des âmes 
l u i avait apporté les grâces spir i tuel les les plus hautes, et v o i c i 
q u ' a u j o u r d ' h u i cette vue de son esprit et cette expérience de 
toute sa v ie s 'harmonisaient p le inement avec cette Cathédrale, 
née d'une pensée théologique q u i était celle-là même dont se 
nourr i ssa i t son intel l igence et que respirai t son cœur. 
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A v a i t - i l étudié les vieux Ibéologiens c b a r l r a i n s ? I l ne faut 
pas se bâter de dire : non , car bibliothécaire de Sa int -Su lp i ce , 
i l l i sa i t beaucoup, et, q u a n d i l s'agissait de m i e u x connaître 
M a r i e , son esprit était toujours en éveil. Or , l a vénérable école 
de Chartres , depuis F u l b e r t avait si b ien regardé vers Mar ie ! 
E t précisément je trouve, dans le v ieux cahier manuscr i t qu i 
garde ses notes d'étudiant, q u ' i l t ranscr iv i t une page de G u i l ­
laume de P a r i s lequel fut , au xm" siècle, écolàlre de Chartres, 

I l y avait une heureuse et double h a r m o n i e de son esprit 
et de l a cathédrale... Sa pensée et son cœur devaient donc courir 
à cette théologie, cette m a r i a l o g i e sculptée, à cette somme de 
pierres et de verrr ies q u i v ibra ient dans la lumière de Bcauce 
et renvoyai t le Trésor des âmes et des générations d'âmes. « 11 
a l l a à N o t r e - D a m e de Chartres comme au j a r d i n de PEden » 
dit M . B l a i n . 

Mais pour l u i , i l était, à cette heure, l ' homme q u i fait l'étape 
pour s'élancer dans une carrière nettement aperçue. Dans un 
sanctuaire de N o t r e - D a m e , à Rennes, i l l u i avait révélé quel le 
serait sa miss ion . M a r i e l u i avait signifié q u ' i l aura i t un apos­
tolat à r e m p l i r auprès des âmes. I l devrai t c o u r i r après elles, 
comme le Sauveur , et leur rappe le r le sens de leur destinée q u i 
est de se cou l i e r à Fin f inie Bonté. Tâche lourde , mais où M a r i e 
l 'a iderai t à porter aux esprits l a révélation de l a d iv ine Sagesse. 

Il est à ce point pr i s par cette idée, que la route de P a r i s à 
Chartres , on était au temps de l a moisson, est u n essai d'évan-
gélisation : M a r i e et les âmes occupent toutes ses pensées. V u 
le compagnon qu 'on l u i avait donné, dit M . B l a i n « M . G r i g n i o n 
n'eut point sujet avec l u i de borner sa dévotion ou de la gêner 
par prudence ou par complaisance . E n liberté de suivre les 
mouvements de son zèle, i l s'y abandonnait dans les vastes 
campagnes de l a Beauce , et se dérobait à son compagnon p o u r 
al ler ci et là chemin faisant, catéchiser ou par le r de D i e u aux 
laboureurs ou aux pauvres gens qu'il voyait près ou l o i n , et 
revenait à grands pas, comme i l était allé, re jo indre son confrère 
oui s e contentait (te s 'en édifier, sans oser entreprendre de 
l ' i m i t e r » . 

S o n esprit est hanté par le rêve d'une équipe de miss ion ­
naires qu i parcourra ient le monde , sous le signe de M a r i e . Q u a n d 
i l m o u r r a , on t rouvera dans ses papiers une prière ardente 
q u ' i l avait composée pour demander cette petite compagnie . 
Or , i l est à la ve i l l e de v o i r son rêve apostol ique et sacerdotal 
se réaliser. Que p o u r r a i t - i l demander , s inon ce q u i l u i tient au 
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cœur, dans ce sanctuaire q u i fut, par l a grâce de M a r i e , une 
source de bénédictions pour le r o y a u m e ? N'est-ce pas là que 
naguère encore M . V incent , M . Bourdo i se , M . B o u d o n , M . O l i e r , 
pour ne citer que les p lus récents, étaient venus p r i e r et conf ier 
à M a r i e leurs désirs et l eur zèle ? P o u v a i t - i l fa ire m i e u x que 
les i m i t e r ? 

Toutefo is , i l y a en G r i g n i o n de Mont f o r t p lus q u ' u n docteur, 
dont l a connaissance serait stérile, p lus q u ' u n orateur, dont le 
vent emporterai t les éloquentes paroles , tout chez l u i s'achève 
et se t rans forme en amour . C'est u n mystique. 

Myst ique lui-même, et v ivant d'une vie sp i r i tue l l e très haute , 
i l est encore de ces maîtres q u i éveillent à l a v ie contemplat ive . 
E t cela précisément parce que sa spiritualité, q u i l i v r e à M a r i e , 
ôte tout ce q u i , en nous, ferait opposi t ion à l 'act ion du Sa int -
E s p r i t . C o m m e i l d i r a plus tard : « Q u a n d le S a i n t - E s p r i t trouve 
M a r i e dans une âme, i l y vole . » 

S u r l a route de P a r i s à Chartres , i l unissait les Ave Maria 
innombrab les , car i l a le goût et le culte de YAve Maria, aux 
paroles apostoliques jetées aux paysans. 

Devant l a Cathédrale, i l est hors de l u i . E n y arr ivant le soir , 
i l c royai t entrer « au j a r d i n de l ' E d e n » . Ce l i e u fut, en effet, 
pour l u i , u n P a r a d i s terrestre où i l reçut de grandes grâces. 
M a i s laissons p a r l e r M . B l a i n : « Arrivé à Chartres , i l a l l a à 
l a hâte se jeter aux pieds de l ' image de l a Sa inte -Vierge qu 'on 
y honore dans l a chapel le souterraine, avec l a tendresse et l a 
dévotion l a p lus sensible. Là, aux pieds de sa bonne Mère, son 
cœur était content, et i l pouvai t d i re avec Sa int -P ierre : O h ! 
q u ' i l fa i t bon i c i : Bonum est nos hic esse. Les moments l u i 
étaient courts, i l y demeurai t avec le p lus g rand p l a i s i r , et en 
sortait avec regret... » 

I l aura i t v o u l u passer la nui t dans le « célèbre orato ire de 
la Sa inte -Vierge » t rouvant que c'était « le l i eu propre pour 
le délasser » . L e l e n d e m a i n , « i l y re tourne au p lus tôt » . E c o u ­
tons encore M . B l a i n : « I l y c o m m u n i a avec f e rveur et une 
piété que l a grâce du l ieu semblait mettre à son comble , et y 
persévéra en oraison six ou hu i t heures de suite, c'est-à-dire 
depuis le m a t i n jusqu'à m i d i , à genoux, i m m o b i l e et c omme 
r a v i . » I l f a u d r a v e n i r le t i rer de ce « doux repos en D i e u et 
de ses entretiens avec la Sa inte -Vierge » ; ef, le repas achevé, i l 
r e v i e n d r a les reprendre jusqu 'au so ir avec l a même dévotion. 

L e voilà donc p e r d u dans une de ces extases d 'amour que 
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M a r i e promet à ses fidèles dévots. I l est inut i l e d ' insister pour 
f a i r e r e m a r q u e r que cette ora ison sort de l ' o rd ina i re . 

M . B a r d o u en faisait l ' observat ion . 
L e B i e n h e u r e u x G r i g n i o n de Mont for t expérimente donc, 

une fois de p lus , à que l po int M a r i e fa i t t rouver Jésus, quelle 
grâce e l le possède p o u r réaliser dans l a c o m m u n i o n des i n t i ­
mités d iv ines v r a i m e n t ineffables . 

A u s s i q u a n d i l r e p r e n d r a le chemin de Sa int -Su lp i ce , cette 
dévotion à M a r i e , ce goût de l'esclavage d'amour q u ' i l avait 
déjà s i b ien ancré dans l 'âme, a u r a encore grandi . . . 

E n s u i t e le ministère apostol ique le p r i t s i b i e n q u ' i l ne put 
r a m e n e r ses pas vers le sanctuaire vénéré, où i l avait versé 
l ' a m o u r de son âme p o u r cette Mère et Maîtresse d iv ine dont 
i l se g l o r i f i a i t cYètre l'esclave. 

M a i s de ce pèlerinage de 1699 i l avait emporté tant de béné­
dict ions, que je pu is d ire que N o t r e - D a m e de Chartres ne fut 
pas étrangère à l a vie féconde du g r a n d miss i onna i re ; et quand , 
de son cœur, j a i l l i r a ce traité q u i est encore u n chant s p i r i t u e l : 
le Traité de la Vraie Dévotion à la Sainte-Vierge, nous y r e t r o u ­
verons toute la v i b r a t i o n de la Cathédrale où i l avait vécu les 
heures i n f i n i m e n t douces et profondes de sa myst ique oraison. . . 

« FETES MARIALES, Chartres, 31 mai - G juin 1927. » 
Maison des ŒUVRES DIOCÉSAINES, 5, rue des Lisses, Chartres 1927, 

p. 302-310. 



I V . — L E B A I S E R A U L E P R E U X 
par 

René B A Z I N 

de l'Académie française 

A u lendemain de son ordination et durant les cinq premières 
années de son sacerdoce (fin 1700 - début 1700), le jeune prêtre 
semble à la recherche de son avenir. Sa vie se passe en un 
:>a-ct-vienl entre Nantes, Poitiers, Paris. Il est alternativement 
ou ci la fois, missionnaire, aumônier d'hôpital, initiateur de 
groupes d'étudiants, directeur de consciences, en congé, réfor­
mateur de monastère. 

Indécision ? non ! disponibilité aux indications de la Provi­
dence. Ses trois attraits profonds : les âmes, les pauvres, la 
solitude, y trouvent leur compte. Pendant cette période ses 
« princes » les pauvres sont les plus favorisés. Il partage leur 
sort, il est à leur service... et jusqu'au baiser au lépreux. A deux 
reprises, aumônier, puis directeur de l'hôjnlal de Poitiers, il 
se fait la main. Alors qu'il n'a que trente ans il jette déjà les 
l>ases d'une des congrégations hospitalières les plus florissantes 
de l'avenir. Il a rencontré Marie-Louise Trichet, une âme à sa 
taille qu'il enfouit comme pierre d'attente et pierre d'assise 
DES FILLES DE LA SAGESSE. 

René Bazin a situé plus d'un de ces romans aux pays évangé-
lisés par le Père de Montfort. Il devait être sollicité par son sou­
venir toujours vivant dans les Mauges. Il lui a donné place dans 
sa galerie des F I L S D E L ' E G L I S E , malheureusement inachevée 
dont est détaché ce portrait de Montfort, aumônier d'hôpital. 

A 

M . de Mont for t , peu après la mission prèchéc aux paysans du 
P e l l e r i n , obtint de l'évêque de Po i t i e rs , auque l i l avait été 
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recommandé, l a permiss i on de se dévouer aux pauvres de l 'hô­
p i t a l général de cette v i l l e . I l fit, à p i e d b i e n entendu, le chemin 
de Nantes à Po i t i e r s , en passant par N o t r e - D a m e des A r d i l l i e r s , 
et l o r s q u ' i l fut arrivé au terme d u voyage, en attendant que les 
adminis t rateurs de l'hôpital eussent admis au p a i n et au loge­
ment le nouve l aumônier, i l se m i t à p a r c o u r i r les places et les 
carre fours , et à interpe l ler les mendiants et les in f i rmes . L e s 
pauvres le suivaient ; des gens de qualité se mêlaient aux 
pauvres . M . de Mont for t entraînait tout ce monde vers l a c h a ­
pe l le de Sa int -Ni co las ; mais , comme l a chapel le était trop 
petite, ce fut sous les H a l l e s q u ' i l prêcha. Toute l a v i l l e fut 
remuée. L e m a u v a i s et le médiocre du peuple s 'accordaient 
p o u r d i re : « I l est fou . » E n effet, c'était h i en l a fo l ie magni f ique 
de l ' a m o u r des hommes , l a même q u i fit descendre du c ie l N o t r e -
Seigneur Jésus-Christ. 

E n celte v i l l e de Po i t i ers , M . de Mont for t convert it beaucoup 
de ceux q u i l 'entendent ou q u i le voient. I l tâche de réglementer 
l a tâche des infirmières, q u i se quere l la ient souvent, au d o m ­
mage des malades . I l rassemble quelques in f i rmes pieuses, l eur 
donne une règle c o m m u n e et une chambre de retraite q u ' i l 
appel le « l a Sagesse » . A f i n d'être le serviteur q u i ne chois i t 
pas les m a u x à soigner, i l dompte ses dernières répugnances 
p o u r l a misère, l a m a l a d i e et la mort . U n pauvre , couvert 
d'ulcères, l ' i m p l o r e dans l a rue . M . de Mont f o r t ne peut réussir 
à le fa i re admettre p a r m i les malades ord ina i res , car les méde ­
cins craignent l a peste. Mais i l obtient de le transporter dans u n 
réduit éloigné des salles communes . I l l ' y soigne, i l passe des 
heures avec l u i . Pour tant , à l a vue et à l ' odeur de ces vêtements 
et de cette cha i r , i l se sent défaillir. « U n m a t i n , que le spectacle 
est p lus repoussant qu'à l ' o rd ina i re , i l s 'approche d u p a r i a , 
e x p r i m e dans u n plat le pus q u i coule de ses ulcères et l 'avale 
d 'un trait . 

« C'était, renouvelé après c inq siècles, le geste sub l ime de 
sainte E l i s a b e t h de Hongr i e . Voilà q u i est par fa i tement con ­
tra i re aux « règles ord ina ires » ; mais l 'auteur de tels actes 
pouva i t s'écrier avec l'apôtre : « Q u i donc maintenant me sépa­
r e r a de l a charité du Chr is t ? » L a nature était va incue à 
j a m a i s . I l était l i b re . » 

C e u x q u i entreprennent de réformer le monde et de ressem­
b ler au Chr is t , dès qu ' i l s deviennent pressants et d 'un exemple 
trop v i f , vo ient le m a l se soulever contre eux, et les tièdes laisser 
fa i re , ou même a p p l a u d i r . Tout cela cr ie et cabale contre M . de 
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Mont for t . I l a de mortel les ennemies p a r m i les infirmières. C e 
n'est pas sans dépit n i sans gêne qu'el les voient près d'elles, 
chaque j o u r , ces quelques filles inf irmes, groupées p a r l 'aumô­
nier , q u i se lèvent à 4 heures du m a t i n , font ora ison , récitent 
chaque j o u r le rosa ire , et gardent le si lence en t rava i l l an t de 
tout l eur cœur. E l l e s trouvent le vois inage i m p o r t u n . L a v i l l e 
aussi s'émeut, tout le beau monde est en r u m e u r , parce que l a 
fille d 'un procureur au présidial de Po i t i ers , M l l e Tr i chet , jeune 
fille accompl ie , aimée, fêtée, v ient d 'entrer au service des 
malades , dans l'hôpital de M . de Mont for t . M l l e Tr i che t ne se 
laisse pas troubler . E l l e a p lus de fermeté d'esprit que ses amies 
n'ont d 'apitoiements ou d ' i ronie . E l l e méritera d'être, un j o u r , 
l a première supérieure de l a congrégation de la Sagesse. P o u r 
l 'heure , elle en est l a première novice. M a i s , q u a n d elle a pr i s 
l 'habi t , le 2 février 1703, et qu 'el le sort dans les rues, avec sa 
robe de grosse la ine grise plissée à l a ceinture, et sa cornette 
de l i n b lanc , on ne peut souf fr i r que cette élégante personne 
n 'ait pas reçu au moins un costume plus seyant. L a mode est 
indignée du goût de M . de Mont for t , et comme ce lu i - c i , passant 
sur l a r i ve du C l a i n , où des lavandières battaient leur l inge, 
s'avise de donner trois coups de sa d isc ip l ine à un garnement 
q u i se baignait tout près de là, sans costume, toute l a canai l l e 
de l a v i l l e demande l'éloignement de ce mora l i s te énergique. 
L e s m a u v a i s prêtres jansénistes en font autant, et le n o u v e l 
évêque de Po i t i ers , u n moment trompé p a r eux, interd i t à M . de 
Mont for t de célébrer l a messe. Cette défense fut très p r o m p t e -
ment rapportée par l 'évêque, m i e u x informé; mais M . de Mont ­
fort crut devoir s'éloigner... 

Sortant de l'hôpital général de Po i t i ers , i l passa d 'abord c i n q 
mois à évangéliser et consoler le peuple affluant et passant dans 
l'hôpital général de la Salpêtrière, fondé à P a r i s p a r L o u i s X I V , 
à l a demande de Saint V i n c e n t de P a u l , peuple véritable, hôtes 
mêlés el de qui les m a u x ne se ressemblaient guère, malades , 
v i e i l l a r d s , orphel ins , vagabonds, réunis là au nombre de c i n q 
m i l l e . On le vit si empressé, d 'un dévouement si p rompt et s i 
j oyeux , q u ' i l déplut là aussi à p lus ieurs , non des pauvres, mais 
de ceux q u i en étaient chargés. Après c inq mois , i l dut se re t i rer , 
n 'ayant ni charge, n i argent, dans un réduit misérable de la rue 
du P o t - d c - F c r , où i l vécut dans l a prière et la jo ie sp i r i tue l l e . 
Ses re lat ions d 'autrefois l 'abandonnaient . On ne se souciait 
guère d 'avo ir connu ce petit prêtre de province , qu i n 'avait n u l 
avenir . Il écrivait : « Les hommes et les diables me font, dans 
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cette v i l l e , une guerre b ien a imable et b i e n douce. Qu ' on me 
ca lomnie , qu 'on me r a i l l e , qu 'on déchire m a réputation, qu 'on 
me méfie en pr i son ? Que ces dons sont précieux ! Que ces mets 
sont délicats ! » U n seul a m i l ' accue i l la i t et l u i m o n t r a i t le c i e l 
au bout de l a misère : c'était son ancien professeur et d irecteur 
au collège de Rennes , le Père P h i l i p p e Descartes, jésuite, neveu 
du philosophe. . . 

E t alors i l reçut une lettre des pauvres de P o i t i e r s , q u i le 
réclamaient. N e sachant pas l 'adresse de l eur a m i , i ls avaient 
fa i t p a r v e n i r cette lettre au supérieur de Sa int -Su lp i ce . Ils 
disaient : « Mons ieur , nous, quatre cents pauvres , vous suppl ions 
très humblement par le p l u s g rand amour de l a g lo ire de D i e u , 
nous fa i re v e n i r notre vénérable pasteur, ce lu i q u i a ime tant les 
pauvres , M o n s i e u r G r i g n i o n . » Déjà l 'évêque, celui-là q u i avait 
été trompé au début, avait demandé au miss ionnaire de revenu-
à Po i t i e rs . M . de 'Mont f o r t céda, et i l qu i t ta sa retrai te . 

Nous avons un témoignage très assuré de l a vie que mena 
M . de Mont for t , nommé, cel le fois, d irecteur de l'hôpital général. 
C'est ce lu i d 'un prêtre po i tev in , M . Dubo i s , q u i rempl i ssa i t les 
fonctions de sous-directeur, et voyai t donc l ' ami des pauvres à 
chaque heure du j o u r : « Les t ravaux de M . G r i g n i o n , d i t - i l , 
étaient si pénibles à l a fois pour son âme et pour son corps, ses 
exercices de piété si continuels et ses mort i f i cat ions s i in in ter ­
rompues , que j ' a i toujours regardé comme une sorte de mirac l e 
q u ' i l ait p u fa i re tout cela sans m o u r i r m i l l e fois... L ' o r a i s o n 
mentale , l 'o f l ice d i v i n , l a célébration des saints mystères, les 
exercices du confessionnal , l a prédication, les catéchismes, la 
visite des malades ou des pécheurs, le chant des cantiques s p i r i ­
tuels, l 'occupaient cont inuel lement et incessamment. Malgré des 
t ravaux si pénibles, i l jeûnait sévèrement et exactement trois 
fois par semaine, m e r c r e d i , v e n d r e d i et samedi , le p r e m i e r j o u r 
jusqu 'au so ir , et son unique repas était alors u n potage maigre , 
avec deux œufs et un peu de fromage. T o u j o u r s i l était chargé 
de chaînes de fer autour d u corps et des bras , si étroitement, 
qu'à peine p o u v a i t - i l se courber , et m e u r t r i par des macérations 
sanglantes et fréquentes. I l couchait sur u n peu de pa i l l e , et fort 
m a l couvert... A tous nos repas du soir et d u m a t i n , i l faisait 
o rd ina i rement mettre à notre table un pauvre , à q u i i l donnait 
à boire dans son verre , et o rd ina i rement ce pauvre , dont i l 
buvai t le reste, était ou écrouellé ou atteint de quelque autre 
m a l dangereux et capable de causer de l ' horreur . Cependant , i l 
n'en a jamais été incommodé. M . G r i g n i o n avait un don par t i -
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cu l i er p o u r adoucir les pauvres souvent irrités par les r igueurs 
d 'un hôpital, et, q u a n d i l t rouvai t de l a résistance, ou que la 
correct ion aigrissait leurs mauvaises disposit ions, i l se mettait 
à genoux, fût-ce dans l a boue, tête nue, en l eur protestant q u ' i l 
ne se lèverait point q u ' i l ne les vît t ranqui l les ; aussitôt i ls se 
mettaient eux-mêmes à genoux, et demandaient p a r d o n . Et 
quand , dans toutes ces rencontres et autres semblables , i l 
essuyait quelque outrage p iquant jusqu 'au v i f , comme i l l u i 
a r r iva i t presque tous fes j ours , i l avait coutume de dire que 
c'était là son ga in personnel et l a récompense de sa bonne 
intent ion . » 

Cette vie mortifiée, cette charité tendre aurai t dû l u i conci l ier 
tous les cœurs. Mais les inimitiés passées n'étaient po int a p a i ­
sées. L e s saints étaient impor tuns autant que nécessaires à ce 
x v m e siècle pénétré de sensualisme, déjà révolté secrètement 
contre le commandement et p a r suite contre l ' exemple . M . de 
Mont for t v i t bientôt que son autorité devenait va ine pour le b ien , 
à cause de l ' oppos i t ion grandissante q u i l u i était fa ite par les 
gouvernantes de l'hôpital. A v a n t d 'abandonner ses fonctions, i) 
eut cette attention h u m b l e et délicieuse : l u i , le d irecteur de l a 
maison , le fu tur fondateur de l a communauté de l a Sagesse, i l 
demanda consei l à l a petite novice q u ' i l avait déterminée à v e n i r 
servir les pauvres de l'hôpital, et M l l e Tr i che t , devenue M a r i e -
Louise de Jésus, l u i répondit : « M o n Père, i l vaut m i e u x que 
vous sortiez de l'hôpital. » 

« FILS DE L'EGLISE » 

' MAME, Tours et J . de GIGORD, Paris, 9E édition, pp. 208-218. 


